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S E R M O N

DIXNE VF VIE S ME

CH A P IX R E 1 1 I.

Vers. vin. Foireje réputé toutes che~

ses estre dommagesouri'excellence de la con

naissance de lefus-ChriJl mon Seigneunpour

Vamour duquelje mesuuprivé de toutes ces

choses les reputetcommefiente^afin fféjj-

jegagne Chrifi. '* ;

 

Hers Freres,,Ce n'est pas affés

pour estre vrayement prudenc

de savoir distinguer les choses

mauvaises d'auee les bonnes- II fauc do

plus reeonnoistre la différence qui se

treuve cacra celles qui font bpnoiipour

les meccre chacune à leur vray prix > $£

estimer le pl9 celles qui ont de l'exGeUc-

cc au dessus des autres - & c'est ainsi que

F iiij
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ehap.iii, quelques vns entendent le souhait,que

l'Apostre faisoit pour les Filippiens,qua

F ,l.i. 1©. jyim leur donnajl Ugrâce de pouvoir dis

cerne)' , òu épreuves les choses meilleuresr

ou plus excellentes. Car fi vous y regar

des de prés , vous verrez » que cette foi-

blessc de ne pouvoir préférer vn grand

bien à vn autre médiocre , est la

cauíc de la plus-part des mal- heurs des

hommes. Ils ont moins de peiné àre-

éonnoistrelebicn d'avec le mal, pour

1 extrême différence qui est enrre leurs

natures. Mais quand il se présente deux

bicns.le désir de les posséder tous deux

leur trouble fi fore lé jugement , qu'ils

ne peuvét presque se résoudre à quittée

le moindre pour n'avoir que le plus

grand;& au lieu de cette belle & géné

reuse résolution > ils vont invtilemenc

léherchans dès partis moiroyens pour se

èonsérver l'vn & 1 aùtré. D òù 11 leur ar

rive dini vné infinité d occasions de

perdre le tout pour n'avoir pas sçeU sé

contenter de la meilleure partie; com

me au marchand , qui pour n'avoir pas

en lé cœur durant l'orage de jerrer dans

la mer la charge de son vaisseau pour ga

rantir sa vie,perd &sa vie& son vaisseau

■ •- ■ tout

\
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touc ensemble. Ie laisse là les Etats , & ohap.uÇ

les familles , où cette erteur cause tous

les jours de grands désastres. Mais qui

íçauroit dire les maux qu'elle faic en la

religion , la plus importante piece de

nostre vie ? C'cst-elìc , qui perd les tiè

des , & ceux que l'on appelle commu

nément Nicodemitcs, te tous ceux qui

Veulent posséder ensemble le ciel > & la

terre , fesprit & la chair; c'est à dire la

plus grànde partie de ceux qui perisséc.

nicieux accommodemens, dont ils s'a

visent à leur ruine, s'imaginant de pou

voir s'exempter par leur moyen des

pertcs>& des pênes , ausquelles 1 Evan

gile les assujcttit.Ôd retenir tout ensem

ble la paix du monde, &: celle de Dieu.

Ce fut aussi céte imprudécc>qui troubla

l'Egîisc Chrétienne à sa naissance, pouc

le desordre qu'y causerét ceux qui vou-

íoyët mesler le Iudaïsme auec TEvagile.

Car leur faute n'estoit pas en ce qu'ils

haissoycnt,ou mesprisoyét Iesus Christ;

mais èn ce qu'ils ne l'estimoycnt & ne

l'aymoyët pas assës. S'ils eussent reconnu

la souveraine perfection de son excel

lence,^ se sussent contentés de luy > 2c
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.m. cuisent treuve en sa possession vnc íî

pleine satisfaction de cous leurs désirs,

que fayant ils n'eussent souhaitcé auaun

autre bien. C'est pourquoy l'Apôtrc

SainctPaul pour garencir lcsFilippiens

da leur erreur , leur propose iei le vray

jugement qu'il fauc faire du Seigneur

Iesus » & leur ayant ei devant étale les

avantages , qu'il auoic quant à la chair>

il ajoûte maintenant , que coutes ecs.

choies, qui sembloyent grandes, & ex

quises , estant considérées en elles mes-

mes, s'évanouïfloyent en la lumière de

la connoissance de Icsus-Chnst>& qu é-

cant comparées aucc les biens >que ce

nouveau Scigfír donne à ses seviceurs,

elles perdoyent toute leut valeur , &; au

prix de ces richesses célestes nettoyeur,

non plus à estimer > que de la Iitiere,ou

du fumier > & s'il y a quelque autre

chose plus baffe, te plus vile » queeelle-

là. II avoic dela avaneé eetto pensée

dans le verset précédent, où en fuite de

la déduction,qu'il avoie faite des préro

gatives de fa naissances de son institu

tion dans le Iudaïsme , il disoic 3 Mais

ee qui metoit gain je l'ay réfuté mtjìre

dommage four l'amour de lejut- Christ-,

comme
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comme vous nous l'avcz ouï expliquer ch»p.M

dans la derniere action, que nous ruines

fur ce sujet, 11 prend donc ici la mes-

itac pcnse'e , l'esclaircitj 5c l'amplific

magnifiquement , disant, Faire certesje

réputé tontes choses mestre dommage pour

fexcellence de la connaissance de lesuí-

Christmon Seigneur , pour íamour duquel

je me suis privé de toutes ces choses , ey

les repute comme fente, afin queje gagne

Christ. II vse de cctcc répétition pour

deux raisons à mon avis.-premicremenc

pour íeXtreme importance du fui et, lc

plus noble, le plus excellent , & le plus

nécessaire, qui soit au monde. Car c'est

rostre coutume d'insister sur les choses

importantes, &quc nous désirons d im

primer dans le cœur do ceux,à qui nous

parlons, ne feignant point en telles oc -

casiós de les leut repeter deux,ou trois

fois;& les Maistres de l'art de bien dire

mettent ces répétitions , quand elles

font faites à propos,entre les plus beaux

ornemens du langage. Secondement

i'Apôtrc en a ainsi vfé pour monstrec

qu'il persiste tousiours dans le jugemée

qu'il avoit fait du Seigneur dés le com

mencement. Car il arrive quelquefois»

N
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chap.m. qUC ja nouveauté des choses noús fur-»

prend * & nous cíblouïc tellement à lá

première vcuë,quelle nous fait oublier,

& dédaigner tout le reste. Mais quand

le temps a effacé cectc grâce, que leur

donnoit la nouveauté , & quel expé

rience nous les a mieux fait reconnoi-

stre , nous nous repentons de nous y

estre trompés » &: changeons le rróp

auantageux iugement , que nous en

aninns fait au commencement. Sainct:

Paulayant donc die, que quand il cuc

vnc fois veu Iefus-Chrilt , il áuoit mes-

priíé comme dommageables les choses

qui lui estoient auantageuses ; aiòústc,

qy'il est eneore dans le mesme senti

ment. Mes sens (dit-il) ne furent point

abusez par le premier cselat de Iesus-

Christ, dont ie fus frappé au commen

cement. Ce ne fut pas la nouveauté de

fa doctrinc,qui me rauit, & qui me fie fi

promptement desdaigner tout ce que

) j'auois le plus estimé auparauant. l ai

! tdusiours conférué depuis la mesme di-

sposuion d esprit , que i'eus álors. Le

temps né ma rie descouvert en ce nou

veau Maistrc, qúi ne respode à la beau

té & à l'excellécc dé ce que me promit

fa
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fa première veuc. L'estime que j'en fis ChaMli; ,

alors&l'aroour.que je luy vouai, au lieu

de s'attiédir s'elt échauffée , 6c allumée

de plus en plus. Et comme alors je

quittay tout pour luy, & tins pour perce

& pour dommage touc ce qui m eloiT

gnoic de fa communion ; aussi fais- je

encore maintenaptjfortifié plus que ja

mais dans le dessein que j'ai fait d'est re

à luy éternellement. Ic ne treuve rien

de beau, ni d'excellent , que luy seul; 8c

renonce de bon cœur à toutes autres

choscs,quelques précieuses que le mon

de les estime > pour me conserver cel

le-ci. Je souffre tres-volontiers la per

te de tout le reste pourgagner Iesvs-

Christ. Ce font là les raisons, qui

pnt obligé l'Apôtre à vserde cette re- -

pétition. Au reste bien que l'on puiffe

entendre simplement toutes ces choses

dót il parle, les prenant en leur vniucr-

fcllc étendue ( comme en effet il n'y a

point de chose au monde > qui ne nous

doive sembler méprisable au prix de

ïeíus Christ.&de son falur)neantmoins

la fuite, &z lcnchaîneurc du discours de

l'Apostre semble requérir > que nous les

rapportios particulicremét aux choses
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oiiap.iii. dont il parloir ci-devant , c'est à dire

aux Avantages qu'il avoit cus dans le

Iudaïfme.Et nostre Bible Françoise les

y rapporte evidemmcnt>quand elle tra

duit d^nsla fccódc patrie de ce verset>

que 1 Apostrc s'est privé > non de toutes

choses simplement,mai s de toutes ces cho

ses, c'est à dire de toutes celles dont iì

venoit de parler. Mais cela n'empcíche

pas que nous ne puissions justement , 8c

raisonnablement étendre ce que l'Apo-

tredit des avítages du tudaïímeàtouS

autres moyens de faiut.qucles hommes

mettent en avant, Sc qu'ils píctcndent.

òu préférer, ou égaler, ou du moins

joindre & associer à l'Evangile de Ieíus-

Christ. Car si le sang des Patriarches fie

des Profères, fi les seaux de l'alliance

Mosaïque , fi l'observation & le zelc âi

la loy divine , & vne justice sans repro-

chesont si peu considérables au prix de

la connoissance de Iesus Christ, qu'il les

faille tenir a cet égard pour du fumier,

&: pour vn dommage ieri quel rang de

vrons no' mettre les disciplines, 5ilcs

rraditios puremét humaines? que ni Si-

na,ni Sion, ni la voix d'aucu Profère n'á

jamais recommandées ? &c que la feule

présomption
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présomption des furpestitieux a autori- Ch«f.lll|

ie'esî Mais fans enfoncer ce foiet plus

avaacconfidetoos ce que l'Apostre die

ici de ces avantages , qu'il avoic eus au- ■ .

tres-fois dans le Iudaïírac. II dit donc

premieremeut, qu'il réfute toutes ces

choses e&re dommage : te en fuite qu'il

s'en est frivé , & qu il les réputé comme

fente. Mais il nc dit pas cela firhplo-

menc 1) nous montre auffi la raison»

pourquoyii fait fi peu d'e'rat de choses

apparemment 6 avantageuses .peurfex-

ceUence ( dit - il ) de U connaissance d<_j

lesm~Christ\ & le dessein pour lequel il

Y renonce, «fin ( dit- il ) degagner Christ.

Ainsi" aurons nous trois points à trait tor

cn cette action moyennant la grâce de

Dieu,pour bien entendre ce rcxtc.Prc-

micrement l'exccllence de la connoif-

fanée de nostre Seigneur Iefus- Christ*

Secondement la bassesse , te l'inutilité

des avantages» & des observations de la

loy au prix de cette eoonoissancc. Ec

cn troisième lieu la nécessité d'y renon

cer, &c des.cn priver pour gagner Ieius-

Ghrilt.

Pour le premier , ce nest pas ici feu

lement > que l'Apoílre met en avant
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chap.m. lexccllcnce de I e s v s Christ) & de fa

connoislancc > pour confondre la su

perstition des Chrestiens ludaïzans. Il

en vie de meírac dans l'Epitre aux Co-

lossicns , où disputant contre cette er

reur) pour montrer combié étoit vainc

l'addition, que ces nouveaux Docteurs

vouloyent faireà l'Evangilcjil représen

te aux fidèles la souveraine dignité du

Seigneur Ieíus, l'image de Dieu invisi

bles lc premier-nai de toute créature»

voire Le Créateur de toutes les choses

qui subsistent dans les cieux, &cnla

Cel í i< terrc'^c Chefde l'Eglisc,Ie premicr-nai

,£,g^ d'entre les morts, en qui habite toute

Sc plenitudcî&:cn qui font cachés tous les

trésors de sapience, & de science. C'est

donc pour lc mesme dessein , qu'U allè

gue ici i 'excellence de laconnoissance

de Icsus Christ; & il rappelle son Sei

gneur, non seulement pour tesmoigner

lardante affection qu'il luy porte , mais

aussi pour montrer fourrage, que lui fai-

soyent les faux Docteurs,qui vouloyent

donner à ceux qu'il a sauvez & rache

tez,vn autre Seigneur que luy. L'ex-

cellcnce ' de la connoissancc se peuc

considérer en deux poincts; ou àl'cgard

des

1
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ács choses qu'elle connoist-.cu à l'egard ehsp.in.

du fruict.Si de l vtilité , qu'elle oous ap

porte. En la première forte nous ap

pelions excellente la connoissanee des

choses billes ■ hau tes & élevées au dessus

du commun-* Et c'est en ce sens » que les

sages du monde préfèrent la moindra

eonnoissance du ciel j & deTes mouve-r

racns>& des substances surnaturelles, à

la plus exquise science des corps natu

rels , & de leurs propriétés ; parce que

Jcs premiers de ces sujets font beau

coup plus nobles > & plus merveilleux*

que les seconds. En la seconde saison

bous appelions excellente la connois

sanee , qui nous est vtile & nécessaire»

qui sert à la commodité 8c au bon heue

de nostre vieEt c'est en ce sens> que les

jnesmes sages estiment la connoissanca

de la morale >& la mettent au dessus des

sciences contemplatives » parce qu'el

le est plus nécessaire pour Ja conduite

de nostre vie j & louent en suite ceux

d entr e qui ont rappelle lafílofofíe,

du ciel cu la tcric;c'est à dire qui au lieu

de s'amuser a la recherche des mouve-

mens^&c des propriétés du cicUont cm-,

ployé toute icur estude en la confidera-

G
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.m.tion de nostre propre nature , de la fia

pour laquelle nous vivons,& de la qua-

lire de nos mœurs>&des moyens necef-

faires à nous rendre heureux. La eon-

noissanec de Icíus- Christ nostre Sei

gneur a l'vnc>& l'autre de ces deux ex

cellences, chacune au souverain degré.

Car qiiár à la première,cc Iesus- Christ,

quelle connoist , est le plus grand, le

plus cxccllcntj&le plus relevé lujecqui

foie dans l'vnivers » non vn corps céle

ste , ou vne de ces substances immaté

rielles, que la silosofie attache aux cer

cles des cieox pour les mouvoir-mais le

Créateur & IcMaistre des cieux, le Roy

& le Seigneur des Anges, la resplendeur

de la gloire , & la marque engravée de

la pe^óiic du Pere, sa parole, sa sapiéce,

SC sa puissance eternelle , & Dieu benic

àiamaisaucc luy : Et , cc qui surpasse

route merveille , vn Dieu, non simple

ment Dieu , mais manifesté en chair,

Dieu & home en vne tnesme personne;

dans lequel,cororuedans vn tres-pur,8£

tres-fidcle mironër,se voyent.toutcs les

perfections de la nature divine , & de

1 humaine ; non représente es légère

ment > & obscurément > mais tirées au

vif.
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vif, ou pour mieux dire , où elles fubsi- cinp.W.

stent elles meimes réellement en la

plus haute,& pai faire forme, dont elles ; , Vi

íoyenccapablcsjôicomme parle S.Pau|, Col.».9;

ûù elles habitent corporeileMent, non en fi-

gurcou en ombre,mau en corps , &c en

vcrite'.Encelcfus-Chnllríèçonnoissenr,

les profondeurs & les abysmçs, les haur

teuts>& les gloires de la diviniré;les se

crets > quel oeil d'aucune creatute n'a-

voit jamais veus > & donc nul esprit ne

setoit jamais douté.On y voidl incom

préhensible distinction de trois person

nes en vne feule essence,& l'vnité d'vne

t.rcs-íìmple essence en trois personnes

distinctes.On y void toutes les richesses

de Dieu ; son éternité? son infinité, fa,

puissance, fa sagesse, fa justice,. fa bonté,

ía providence. On y void tous les des

seins^ toutes fes œuvres , les pensées,

de son eternelle intelligence , & les.

exploits de fa main- On yvoidnon,

feulement le présent , & le passé r niais .

aussi 1 avenir; toutes les, différences,

des temps, & les divcríìtcz de; leurs

dispensations ; les origines , les pro-,

grés > les fuites, & les fins des ficelés; ;

les merveilles de l'vn , &r de l'autre

G ij
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Chap. ni monde,tant de ecluy-ci , que de l;autrè

qui est à venirriît la connoissance , que

I e s v s-Christ nous en dor.nCjn est pas

vne douteuse , òc incertaine opiniotij

comme celle 9 que l'on apprend dans

les écoles des hommes» donttourcla

sagesse, n'est que soupçon •> Sc doute,

& non vne vraye & ferme íetence;

mais c'est vne claire, solidcSc inébran

lable appréhension des choses ; vne

vcuCièV: vne contemplation de la gloire

de Dieu à face découverte > comme

2.C«r.j.parie Sainct Paul; enfant que Dieu s'est

,8, rendu , comme visible , & palpable en

Iefus-Christ ; de manicre que qui l»

ven , a veu le Pere , selon ce que die

i'.îesa.i, Sainct Iean,parlant de íby,& des autres

îi A p o st rc s , quils ont veu de leurspropres

yeuxrftitls o»t contemplé, {Jr (fne leurs pro

pres m&ws ont touché Uparole de viet qttï e-

fiettaés le commencement. - - •

Mais fi la connoissance de ïefus-

Christ est cxcellenre pour la merveille

de ion objet, cY. pour la certitudes:

clarté de la science qu'elle nous en

donne, elle ne lest pas moins pour le

fruit , & futilité , qu'elle nou s apporte;

& c'est principalement cn ce second

scníj
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sens , que l'Apôcre la considère; parce cKap.Hl.-

que á elle ne nous íervoic de rien>

quelque excellence , qu'elle fust d'ail-*

leurs elle ne pourroit, ni ne devroic

nous induire àmepriserjou à rejecter

les choses, qui nous scroyent: avanta

geuses. Les fruits , qui nous revient

nenc de cette cognoissanec du. Sei

gneur , font d'vn côié fi grands \§t: fi.

divins, & de l'autre si irnportans,ôc

fi nécessaires , qua céc égard nous pou-

vous dire avec veritc> qu'il n'y a qu'elle

feule y qui soit excellente , touc le recto,

nous étant inutile fans elle» òc elle

feule fans le rcste>ncus pouvant rendre

éternellement bien- heureux. Sar pre

mièrement au lieu », que toutes les

autres disciplines ignorent » ou, exté

nuent noltre mal > cclíc ci nous en ap

prend d'entrée,& la grandeur, & íhor

reur; nous monstre » que comme nous

naissons, & vivons dans le monde,nous

ne pouvons attendre » que mort $c ma

lédiction. Elle nous découvre la colère

de Dieu allumée contre le genre hu

main » fa justice inexorable contro

le péché , Cc les inévitables supplices,

qu'elle luy a prepare'.Ellc nous monstre.
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Ch»f.ni íaveuglement de ceux,qui s'imaginent

- /auflemenc ne rien devoir àla justice

divine, &C nous fait toucher au doigt

la vanicc de tous les moyens inventez»

&C cmploVcz parles hommes pour ap-

paiícr la divinité > &c ic la rendre fa

vorable.Mais âpres nous avoir fait sen

tir nostre mal. elle nous en met le vray

remède dans les mains , Iefus-Chtist

crucifié, & ressascité pour nous. Elle

esteint toute la colère de Dieu auec le

sang de son divin sacrifice, seul capable

d'expier le pechê deThommo , & de

purifier véritablement son amc; parce

que c'est- le sang d'vn Dieu , vnc of

frande d'vn prix infini , égal à l'infini

démente 3e nos crimes. Ainsi la con-

noiísance du Seigneur met la paix dans

Dos cohsc iences , en chassant la erainte

de la colère vangerctTc de Dieu , qui y

faiío.í. «ìuict ôijourvne cruelle & san-

glamr guerre. Elle deí-arme l'Ange

exterminateur du glaive , qui nous ef

frayois , & le ciel de cette épouvanta

ble fondre qui nous rnenaçoir. Mais

elle ne nous délivre pas seulement de

la crainte de l'enfer. Elle nous donne

encore l'esperanec de la vie iflamorrel-

t ' le;
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le ; Elle nous ouvre lecicl> & le fan- Chap.m,

ctuaire de l'eternité , & nous y mec en

possession de cette parfaite > &: souve

raine félicité j apres laquelle nous sou

pirions sourdement avant mefme ,quo

de la connoistre. Car Icfus-Chiiflt en

mourant n'a pas feulement satisfait à

la justice divine; 11 a encore par fo-

deur de ce sacrifice tellement ga-

gné le cœur, & l'amour du Perc,

qu'outre le pardon de nos péchés il

luy, a donné l'Efprit, le ciel > &C Yim-

mortalitépour les distribuer à tous fes

serviteurs ; En tefmoignagc de quoy

Christ est ressuscité des morts le troi-

siefmc jour, & s'est allé seoir en fuite

à la dextre du Pcrc pour gouverner dé

formais tout son empire, S£ dispenser

la vie & la gloire à tous ceux > qui

croyent en luy. Dés maintenant il les

revest des armes , & des ornemens né

cessaires en cc pèlerinage terrien ; II

epand dans leurs cœurs vne ioyc, qui

surpasse tout entendement ; II les con

sole puissamment dans les afflictions,

&lesasseure dans la mort mefme. II

í emplie leurs aracs d'vne ardetc amour

Cnvers Dieuj &c d'vne fíncere charité

G iii)
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chap.m. envers le prochain , ébauchant &: foi>

marie cn eux vnc vraye í'ainrece, non.

mercenaire,& Farisaïque,quibe'oapreS

le salaire > ÔL ne sert Dieu > que pour en

tirer du proflt;raais naïve & généreuse,

qui embrasse le bien pour l'amour de

luy- mesme,& qui cn le faisant ne pré

tend simplementjque de faire ce qu'elle

doir,8ínon de mériter ce qui ne se don

ne que par grâce- Áuíortirdc la terra

apres les épreuves, & les exercices da

certe vie , ii retire leurs esprits dans le

ciel, & conserve la matière de leurs

corps dans les confusions du monde»

pour les ressusciter vn jour,& les rendre

conformes à la gloire du fien, lors qu'il

leur donnera le comble , & la dernier»

main de ses bicns}les e'Ievant au ciel en

la jouissance de son bien - heureux

royaume. Iuge's , Fidèles , fì l'Apostrc

n'a pas raison dappcllcr ectte connois-

sanec de Iesus- Christ > exceSente-, puis

qu'elle portedes fruússi doux,& sipro-

cicux. Iavouë que tous ceux qui se

vantent de l'avoir>nc sont pouttant pas

participans de ces fruits. Mais tant y s

qu'elle les leur prcsctc;& il nc tient pas

à cilej qu'ils n'y ayent part .Encore faut
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il dire > qu'à parier proprement , nul Ck*f.tlL

ne connoist Icsus Christ ; qui n'ait part

en fa iusticc, &: cn fa vie , selon ce que IcatK ,7-

consiste la vie eternelle » que nous con- *'

noislìons Dieu , & celuy qu'il a enuoyé Cw

Iefus- Christ, D'où vient que S. Paul nç

feint point dédire, que nul des Princes

du ficelé n'a connu cette sapience de

Picu>cn alléguant cette raisonjquc s'ils

l'cussçnt connue*, jamais ils n eussent

crucifie le Seigneur de gloire. Car en

effet comment seroit-il possible, qu'vn

homme connust véritablement lesus-

Christ fans l'aimcr, fans ajourer fcy à

fes promesses, & fans fe fier cnluy? Or

nul ne croit en luy,nul ne s'y fie > qui no

reçoive son Esprit , & qui ne passe de la

mort à la vie, & qui n'ait part en rous

fes bénéfices. D'où s'enfuit , que nul

de ccux>qui font hors de luyjne le con

noist. Si tu /calais le don de Dieu , &

fui est lesut-Christ^ qui le donne , tuUy IeatM;

eujses demtndi j & ìlfeust donné de seau l°'

vive j commedisoit autresfois le Sei

gneur mesmeà vnc femme Samaricai-

ne.Sainct Paul donne doc ici vne secte*

te atteinte aux faux Docteurs de la cir-
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Ghap.iií:coneigon |eiJr reptochant sourdement

qu'ils n'avoyent pas la connoissance de

Icsus Christ, quoy qu'ils s'en vantassent

hautement , & fissent mesme professioa

d'y instruire les autres ; pouree que s'ils

Toussent euè",n$ n'eussent fait aucun état,

non plus que luy, de ces foibles rudi-

rnens > qu'ils vouloyent à toute force

méfier avec l'Evangile. Car quetou»

ces ces obfervatiós de la loy Mosaïque»

& cous les avantages , quelonpeuç

avoir à «et égard íclon la chair > nè

foyent de nulle considération aux prix

de Iosus Christ,il est déformais assés c vi •

denc par ce que nous venons de dire de

Tcxcellence de (a connoissancc.Et c'est

le second poinct: de nostre dessein , que

ÍÁpostre nous déclare » en diíant , que

pour ïexcellence de cette connoifî&nce du-

Seigneur , il refuie toutes ces choses- Ik

ejlre dommage , rjr qu'il s en efi privé ,

les repute , comme fiente. Certainement

il n'est pas possible de les mettre plus

bas. Car premièrement au lieu de ce

que les faux Docteurs les recoroman-

doyenc , comme importantes, vtiles, &

avantageuses pour U iustificacio,&pouc

le salut des fidclcsjl'Apostcc dit au con-

traite.
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îraire»quV/sej leurfont dommage ■ c'est à ch*f

dire, qu'au lieu de leur servir , elles leur

nuisent,& leur tournenc à perte,& non

à proíìc. II ajoûte en second lien , que

îesjugeant teìiesyil s'en e/l privé , c'est,

à dire qu'il y a renoncés s'en est défait

volontairement , se condamnant foy-

tnesmepar son propre jugement à les

laisser là , ô£ à ne s'en plus prévaloir,

«orome il avoit fait autresfois-tout ainsi

qu'vn marinier, qui voyant que ces mar

chandises enfoncent son vaisseau > & le

font péri r ,lcs jette en la mer de ses pro

pres mains,aimant mieux so sauver nud,

que de se mettre en danger de so perdre

en retenant ses biens dans son vaisseau.

Mais l' Apostre enchérit encore par des*

íus, disant en troifìesme & dernier lieu,

quìl les repute, comme fiente. Car celuy

qui jette ses marchandises dans la mer,

ne le fait qu'avec beaucoup de regret>

forcé par le dcûr5qu'il a de conserver fa

vie; & quand il est échappe du péril > il

pleure fa perte.Sainct Paul au contraire

rie fait non plus d'état de ces choses»

dot il s'est privé pour l'amour de Christ;

que s'il n'avoit perdu que du fumier,ou

de la paille. Car le mot Grès, dont il se
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ch«p ni. serr,* sign ifîc proprcmét celajvne chose»

«v0<*- <je ncant)deS ordures que l'on jette non

feulcmct comme invtilcs, mais mesmo

comme sales, & des agrcablcs.Et pour

bien entendre le Cens > & la raison do

cette doctrine de fApôtre, il faut sça-

voir que la Loy Mosaïque n'avoit esté

donne'cqu a temps, 8c par vnc certain©

dispensation seulement , pour servir de

pedagogue-au premier peuple jusques à

ce que le Christ fust venu ; non pour ju

stifier les fidèles, mais pour les tenir «n

crainte , &les exercer jusqu'à ce quo

l'Çgiise cuit atteint son aage parfait, &

c, ( s'il faut ainG dire ) les ans de fa majo-

, jj^; rite; comme Sainct Paullenfcigne au

long dans fEpure aux Galates , & en .

divers autres lieux.Cc temps làcstanc

donc arrivé, l'occonomie légale ctfír,

Moyse bailla 1c peuple à Iosué, il le mic

entre les mains de Iefus , son vray Sei

gneur,pour estr* déformais fous fa çon-

duite,& viurc en liberté, fans plus estte

fujet à la fcrulc , & aux^foiblcs élemens

du pédagogue de son cnfanccdc saison

que tous fes services corporels , où il

avoir accoutumé* de s'exercer , devin-,

rent alors absolument invtilcs,puis que,

npus

J
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bous avons abondamment &excelltm-cl,t,fr11*'

ment en Iefus- Christ toutes les choses,

ejue la loy fourniíToit aux luiss devant fa

venuë.Car dequoynous peut déformais

seiVir la loy ? Elle montroit aux Israé

lites lhorrcur du peche par les malédi

ctions qu'elle fulminoit contre ceux

qui en font coupables- Mais l'Evangi-

le du Seigneur Iefus nous le montre

beaucoup plus vivement , & plus cfrica-

ccrocati où.noiis voyons le Fils de Dieu

mourant dans vne extrême douleur , &

ignominie pour effacer nos crimes ; &

où nous fonc mis devant les yeux les

supplices etornels > que souffriront à ja

mais dans les enfers ceux » qui meurent

dans l'increduiité,Sedans l'irapernten-

ci. La loy découvroit encore à l'hom-

me fa foiblesse , & son impuissance au

bien parl'cssay j qu'elle luy fa i (bit faire

de luy obeïr comme Sainct Paul lc dé

duit au long dans le septième chapitre

de l'Epitrc aux Romains. Mais Iefus-

Christ nous montre cela œafme beau

coup plus clairement) nous disant net

tement & fans aueun circuit, que nous

ne pouvons rien faire de nous-mefmcs,

&quc toute nôtre nature tst û horrible-
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Chap.m. ment gâtée, que pour entrer en sott

royaume il nous faut renaistre touc de

nouveau. La loy rctenoit les Israélites

en quelque devoir, les forçant par cet

Esprit de servitude , qu'elle leur don-

noit, de s'abstenir des vices, & dç s'a

donner à Térude de la pieté &c sainret:é.

Mais Icíus-Çhrist lésait beaucoup plu,s

parfatteinenCj. foxmanc nos cœurs àla

crainte» &: à l'amourde Dieu par fort

Esprit d'adoption } par la clarté &C net

teté' de sa doctrine , par la belle image

de la sainteté qu il nous propose, par les

riches exemples qu'il y a ajoutés,& en

fin par les illustres enseignemens tac de

la bonté de Dieu , que l'iinmortalité

bien-heureuse qu il nous a par touc dé

ployés en son Evangile. En fin la loy

iervojc à représenter les mystères du

Christ & de son royaume, ta vertu de

son sacrifice> la force de son Esprit » &

la pureté de son service. Mais qu'est il

déformais besoin de sombre , puis que

nous avons la vive imago de ces choses?

Dequoy nous ferviroyent les figures,

puis que nous en avons lc corps & la

vérité? Ainsi voyés vous que selon le

dessein de Dieu les avantages & les fa-,

cremens
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crèmes de la loy font invtiles depuis la cá»p.iii;

manifestation de ion Fils > & que ceux

qui s'y amusent mainttinant perdent ri

diculement leur temps & leur peine;

tout de nícfme > que fi âpres le lever du «

Soleil vous vous serviez encoic de la

clarté d'vne lampe , ou ft âpres la ma

turité de l 'âge viril vous entreteniés cn-

core vn homme dans les exercices de

l'cnfance. D'où paroist que ces faux

Docteurs,qui vouloyent retenir l'vsage

'des Sacremens & des observations de

la loy parmi les Chrestiens , les rappor-

toyent à vne toute autre fin : que n estoit

celle pout laquelle Dieu les avoit insti

tuées,& vouloyent que ce fussent > non

des exercices pour conduire les hom

mes à Icsus - Christ •• ( car cette fin nc

pouvoit plus avoir de lieu , puis que Ic

sus Christ estoit venu , ) mais enten-

doyent que cc fussent des moyens pour

obtenir le salue , par le mérite & l'effi-

cace desquels l'homme fust justifié de

vant Dieu. Et c estoit là prcciíémcnc

l'crreurjou Sainct Paul avoit été autres-

fois plongé dans l 'école des Farisiens»

s imaginant aucc eux , que la circonci-

fion,lcs íacrificcsjlcs abstinéces Scies la-



Ht SERMON DIXNEVFVIEME

Ck«p.TH. vemcns , & les autres oeuvres de la l°y

fussent véritablement expiatoires du

pèche & méritoire de la faveur de

Dieu , &c institues par Moysc à ce des

sein. Et c'est: proprement à cet égard

te cn cc sens , que l'Àpótre descric &

ravale íi fort en cet endroit tous les

avantages de la loy ; protestant haure-

rncnr>qu'il les réputé à dommage , qu'il

les rejeté comme choses non sculcmcnc

invriles » mais mefmes puantes & nui

sibles. Certainement la fantaisie des

Farificns estoit pleine de meconte fie

derteur j fie Tobcissance qu'ils ren-

doyent à la loy n'estoit pas telle qu'elle

la demande , ii's'en falioit beaucoup.

Ce n'estoit qu'vn masque & vnc idole

ífîc justice) ornée au dehors de quelques

couleurs 6c apparences , & pleine d'or

dure 6c de défauts au uedans-, 6c outre,

cela touchée comme d'vn mortel poisó

de ia présomption qu'ils avoyct de mé

riter envers D;eù. Neantmoins, sup

pose' qu'ils eussent esté tels qu'ils prete-

doyctu,touâoursctl il evideot , que

tout cet avanrage qu'ils s'as rribuoyent

y n'est rien au prix d» lcxccllence de la

«onnoiÉTanci ds Icsus - Christ. Vou$-

VquS
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yous vantez ô Farisien 5 d'estre du sang Chap.iiK

d'Abraham , Israélite , Ebreu nay d'E-

breux. Mais qu'est-ce que cela au prix

de ce que nous avons en Ír.svs-Christ,

qui nous fait os de ses os , & chair de fa

chair > bourgeois du ciel » frères des

Anges» enfansdeDieu &c héritier de

son Royaume ? Vous vous glorifiés d'à-,

voir esté circoncis , & de porter le seau

de Tailiance divine en vôtre chair* Mais

Christ nous donne infiniment d'avan

tage , qui nous dépouille de la chair

toute entière > & nous marque l ame &c

le corps auec la gloire de son Esprit, qui

nous scelle pour le jour de la rédem

ption. Vous faites parade de vôtre ju

stice j & nous dites qu'elle est fans re~

proche mais quoy que vous en puistìés

dire ì fi fauc-il que vous confeflìés que

celle dont nostre Christ nous réveil : "c

toute autrement parfaitcjdivinc èé hori,

humaine,eternelle, & non temporelle»

capable de soûtenirles yeux & ^'exa

men de Dieu ÒC non del homme seule-

aurics parfaitement accompli toute la.

loy, & que vous n'auiiés besoin d'au en-

 

le diray plus : Qúand bien vous

H
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, Chap.M. ne expiation ; quand bien vous pourv

nés compatotstre devant ion tribunal,

& justement prétendre à te qi.elie pro

met aux observateurs de ics ordonnan

tes-, tous jours n'aunez vous garde de

recevoir de Utcu,ni des faveurs ni des

couronnes si douces , ni û excellentes»

que celles qu'il a données à son FJs ; ô£

quoy que vous puilfiés recevoir de luy,

rant y a que vous n auiiés pns ( honneur

que nous avons cn Icíus Lhust 5 de

joi.iV d'vn Royaume acquis parlcíang

du Fils de Dieu > d'estte partage' auec

]uy , de posséder ion e'terniié, d'estte

animé defon Esprittde viure cn luy, &c

dï faire partie de (on corps ; quielt la

plus haute gloire qic puisse avoir la

créature. Et de là il paroist , que de

quelque f«ls>n que l'on prenne les

avantages de U lcy'. rous jours íoiit-ils

bien bas su .jd.ssas de cet'X que

nous avons pa? la connoiíLncc de

leíus Christ , & que dans ce tte com-

•juraisosl I on peur à bon droir les iepu-

ter à perte &.. à dommage au ptix du

Srigneur Ie(us-Chnst. Combunplus

ú vous les considérez ich que.fc ies i noa-

» (
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ginenc les Farisiens & les ChrestiensChaf.nïJ

ludaïsans? qui prerendoycnr eRre justi

fiez par cetce dcfectueu<e SC imparfaite

obéissance, qu'ils renaoyent à ialoy.?;

II est évident , qu'en prenant ainsi la

loy elle leur nuisoit au heu rie leur

scrvir.&lcs perdoit au lieu de les uuver^

L Apustre l'ayant appris en la lumière

de Christ , le picque auec raison con

tre leur erreur, & de'cric tous leurs pré

tendus avan tages comme des choses de.

néants protestant que bien loin de s'en:

glorifier comme eux > il en a honte S£

horreur. Et il les. compare expressé

ment à des ordures ou à du fumier,pour:

montrer combien estoit grande la folio

de ces gens, qui se gloufnns de ces.

choses faisoyét toutdc rueime que s'ils

se fussent couronnez de paille ou de fu-í

mier,qui des- honore & salit la reste, au:

lieu de la parer ou de l'erabellu.Q^anc*

à !uy> il dit que tout au conrraire il s'est

privé de tous ces avantages prétendus^

biéqu'il en cuit eu plus qu'eux, s'il cust

voulu s en prévaloir, afin ( dit- il ) ^MÌ^i

je, gagne Christ, C'est le troiiìesmcss

poind de cette action. 11 compare les

H ij
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Ghap.m. choses dont il s'est privé à vne dépense

qu'il auroit faite volontairement pour

posséder Iesus-Chrifo & l'appellc tm

g*t», parce qu'il avoit trtuvé en luy des

biens infiniment plus grands & plus

■ excellcns que ceux ausquels il avoit rc-

noncé;vne parentédivinc aux lieu d'u

ne noblesse charnelle; vne justice so

lide & parfaite , au lieu d'une fardée &

imparfaite; l'amour de Dieu , au lieu

de la faveur des hommes; l'alliance Sz

l'aílìstance des Anges , ab lieu de fatui

té des luiss; vne gloire immortelle » au

lteu des vains applaudissemcns du

inonde; la vraie paix de la conscience»

au lieu de son assoupissement; le bon

heur de l'espric > au lieu de Taise de la

chair; Sc en vn mot tous les trésors du

ciel & de I eternité.au Heu de quelques

chétives & périssables commodités de

la terre- Mais remarquez je voos prie,

MesFreres,ce que nous montre ici l'Á-

pôtre , assavoir que pour gagner le Sei

gneur il faut nous priver du restò. Get-

tedivine perle ne s'acquiert que p*t la

perte de toutes les autres choses. Ces

faux. Docteurs > à qui il en a , ne renon-

çoyenc
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çoyent pas ouvertement à Icfus Christ, ciup.m.

Ils faiíoycnt profession de le croire Scào

le retenir, & incline 4c luy donner la

maiíncsse place dans leur religion ; re

quérant feulement que les exercices ic

les sacremens de Moyfc fussent joints

& associez à fa foy,com me moyens pro

pres à justifier l'homroe. Mais l'Apótro

foudroyé tout cet accommodement.

II veut que nous soyons tout entiers à

Icsus-Christ ; que nous devions toute,

nostre iustice à fa feule grâce. 11 veut

ou que vous renonciez à son falutj

ou que vous ne serviez que luy. Vous

l'outragcs.si vous estimez que pour vous

sauver il ait besoin ou de Moïie ou d'au

cun autre. Mais quoy?(me ditez- vous)

íuis-ie donc obligé pour pouvoir ga

gner Iefus Christ de me priver moy-

mefme de tout ce que i'ay de bien ? de

quitter ma noblesse , par exemple» ou

ma dignité) ou mes moyens» oul'hon-

nesteté de mes meurs, & la iustice» & la

droiture , & autres semblables vertus,

qui se rencontrent souvent en ceux là

meime qui fout hors do lefus-Christ?

Ne pourront-ils avoir part en luy fans

H iij
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Cínp.Iil. abandonner touc ce qu'ils avoycnt de

c Men > avant que d'entrer en luy ? Chers

Fieres, je respons qu'il faut distinguer

le fonds 8£ la substance des ces choses

d'avec la qualité que leur donc Terreur

de la fuperstition> ou de la chair, les

prenant faussement pour la matière de

la gloire j 8c pour la cause du bon heur

dcl'homme. Paul pour devenir Chré

tien ne renonça pas à l'extraÊHon ou

an sang d'Israël ; mais bien à la folle

confiance qu'il mettoit avec les au

tres luiss en cette noblesse charnelle.

II ne quitta pas l'cxcrcice de fhonestc-

t<é' t & de la justicecommandée en la,

loy pour sclaisset aller a la débauche

& à l'inccmperance 5 îe changement

le fit plus nonûeste & plus vertueux

qu'il n'avoit Hrrsais esté; Mais il dé

pouilla cr^ .ìerirmcnt toute la pré

somption qu'il avoit cuë de cette sienne

•justice- 11 ne'.qmn'a pas l'érude des

bonnes oeuvres; mais Topinion qu'il

ávoit eue' de'1<v,'r /nente.Et qnand nous

disputons semblablement dela justice

de la foy , ce n'est p"s peur Mariner ou

four décrier les bonnes œuvres ( à

i ■ . Dieu
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F)ien nc pl iirc)mii'. bien pour leur óter Cliap.III.

ht qjah c, que nos a 'veiUircs leurdon-

nen' i assavoir la verou de just fier les

ho nmes devant Dieu. C'est cc levain

qui lc> a gnt ; c'est la mouche morte

qji Içs empuantit ; c'est cc qui les

chmge de gain en dommage, Si qui

de joyaux qu'elles font de leur nature,

les c rrompt & les pourrit rn fumier.

Qumt a» x ris h ss s & au d goiiés Ô£

á >nes choies semblables , qut ne íonc

bonnes q je d»ris leur vsageí&r. nontro-

ra!em"nt,il faut tellement en derâthef

nos cce irs , que nous soyons prtlts à cn

quitter le fonds & la substance meime

toutes les fois q r'tl se renco.ìrrer» , que

nous n'en pu i stì ins conserver Upotìsef-

sion sans perdre la communion de no

tre Seigneur Irsus Chnst. Vous pou*

vez estre Chrestien fans est e pauvre.

Mais vous ne pouvez estre Chrétien <ás

estre disposé à devenir pauvre toutes les

fois que la volonté du Maistre'Vous y

appellera. En fin la règle & l'cxem-

ple de l'Apôtre nous apprend à quitter

tout ce qui ne fe peur posséder, que h rs

tdc Iefus - Christ, c'est à dire tout cc qui

H iiij
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chap.m. est incompatible aucç son Rcgne,aucc

1 ' cc souverain Empire > qu'il doit auoic

sur noustout ce qui empesche que nous

ne puissions dire aupc vérité > qu'il cil

seul routenostre gloire.

C'est- là, Frères bien ainacs, ce que

nous avions à vous dire pour l'exposi-

tion de ce texte. Dieu, qui nous la con-

{igné dans son Ecriture par la plume dp

son Apôtre > le vucille graver dans no?

cœurs parla main de son Esprit ; afin

que désormais son Fils y regne absolu

ment > & que pour le gagner nou$

ft'ayons rien de fi cher , que nous nç

perdions alaigrement, faisant litière &C

àc nô .re gloire & de nôtre vie pour câ-

server à jamais la parr que nous avós en

luy , Bcnissons-lc premièrement de ce

qu'il nous a donné la connoissanec dp

ce Fils de fa dilection » le plus précieux

de tous ses trésors. Admiros auqç Sainct:

Paul l'exceilence de cette grâce , &: ap

prêtions à la mettre auec luy à son juste

prix. Cette connoissance , Mes Frères,

surprise infiniment en dignité,non seu

lement toutes les sciéces des hommes,

mais celle de la loy mcfrnç * quoy que

donnée



SVR L'ËP. AVX FILÎ P. hi

donnée du ciel. Toute cette sapience chap.m.

des anciens Israélites , tant estimée par

Moyse , §C préférée au sçavoir de toutes

les nations de l'vnivers i n'estoit que le

rudiment de nostre Evangilc;ce n'étoic

au prix de luy que la petite clarté d vne

étoilequi console foiblement les ténè

bres de la nuict ; ou celle d'vne lampe

qui éclaire dans vn lieu obscur? au prix

de la lumière d'vn Soleil , qui luit en

plein midijedirayplus'la connoissan-

cc de Iesus Christ psi au dessus de celle

qu'Adam avoit,ou qu'il eust peu acqué

rir dans le Paradis. Elle est mcsrne plus

excellente» que la lumicre>dont jouïs-

soyent les Anges avant la manifestation

du Scigncur.C'est dans l'écolede 1 Egli

se que ces bien-heureux esprits ont ap

pris les plus hautes, & les plus belles le

çons de leur science. Remercions donc

le Seigneur de ce qu'il nous a éclairés

d'vne íi admirable lumière ; de ce qu'il

nous a séparés en ses grandes miséri

cordes daveç le reste des hommes , gi-

sans dans les ténèbres ■> ou de la nature,

ou de la superstition ; & adaigné ouvric

au milieu de nous les bouches de ses
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Câif.ni Apostres & de ses Profères , pour nous

d *r»ner la connoiiTuìce des grands

misères de son Fils.Fasons no^repro-

fi. de son bencsice ; sovons attentifs à

ses enseignemens. LufToiis la toute

áurreertu ie pour embrusser celle ci; 6C

nous proposons auec Sainct Paul de ne

sç»voir autrí choie, que' ksus-Chrill

crucifie'. N* nous d mnons point de

ir-pos jnsques à ce que nous le connois-

fîons. Car touteectte lumière i quelc

cíe! fait abondamment resplendir au

milieu de nous, aggravera noltrc con-

dirn-urion* 8£ nous to irnera à mat-

h 'iir si nous ne la ra^pottons à Ton vray

vfig-.Son vray vûgc c(t .qu'elle diípolc

nos cœ jrs commeceluy de S »inst Pau?;

q l'ellc nous f íT- admirer, òc aimer IcJ

íos-CUri'l au d^ífis de routes choies

que tour le r. (te ne nous soit que paille

&: f jouer au prix de luy. En erTer, Mes

Frères, il n'y a,& n y cut iamais rien au

monde q n (ou comparable h ce divin

5:'g leur.s.iir pour l'exccllcncc mesmeí

de fes biens soii pnur le moyen dont il

I s-rommunique aux hommes. Lo

Paradis d'£icn,&: i'cs déliées n estoyerc

que

i
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que les ombres de cette souveraine, &chap.in.

vrayemét parfaite béatitude, que Dieu

a preparce aux membres de son Christ.-

de saison que quand bien nous ferions

en écat d'accomplir la loy j & de parue-

ftirà nostre bon heur par le moyen de

la première alliâncCjs'il nous écoit alors

possible d'y prétendre par Iesus-Christ,

en ce cas là mesme nous serions obli

gez, de quitter la première alliance, &:

d'embrass: r cerre seconde; de renoncer

à Adam , & à son Paradis pour gagner

Ieíus- Christ. Mais hclas/ nous ne som

mes pas en ces termes-là. En ce cas là

ae pas choisir Icsus - Christ, scroit vnc

perte à la vérité , mais ce ne seroit quo

la perte d'vn plus grand bien j âpres le

quel il nous en resteroit toulîours vn au»

tre.quoy que moindre. Maintenát il n'y

a point de milieu pour nous cm rc la có-

munion de Iesus-Christj& vn extrême

mal-heur. Nous sommes en la conditió

des Princes, qui ne peuvent demeurer

dans vn état médiocre; il saur , ou qu'ils

périssent , ou qu'ils regnent. 1! en cil de

mesme de nous, il nous fauc > o j rrgner

ftvcclcsus-Christ , ou périr avec ics dc-
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cbap.ni mons; ou joiiir de la plus grande des

félicitez, ou souffrir à jamais le plus

graqd de rous les mal heurs' parce qu'e

st uu pécheurs comme nous sommes,

rien ne nous peue sauver que Iesus-

Christ; & il no fauve personne , qu'il ne

i'élevé en la jouissance de son éternité.

Embrassons le donc ardemment tant

pour son cxcelléccque pour nostre né

cessité; ôf établissons vne bonne fois

cette haute vérité dans nos cœurs , que

hors de Iuy il n'y a rien quine nous foie

funeste mortel. Vous voyez la colère

dcDieu.qui se d écouvre des cieux fur

l'in justice des hommes; le temps, qui

vient à bout du mondera more, qui n'é

pargne pcríonne; les richesses, les hon

neurs, les hommes, les familles, les vil

les, les empires, qui s'en vont à néant,

& passent les vns âpres les autres , vne

secrète & insurmontable force (apparie

sourdement tout ce qu'il y a de plus so

lide i rauageant 1 & emportant toutes

choses, &!es plongeant comme le délu

ge autresfois , dans vn noir,& profond

abisme, d'où il n'y a point de ressource.

C'est ce que nous voyons. Mais ce que

nous
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nous ne voyons pas est encore pircl'cn- ckjr-nis

fct , & le feu qui y brûle , & le ver , qui

y ronge éternellement les pécheurs im-

penirens. Dans cette confusion vnivér-

îclíe il n'y a que Iesus-Christ, qui com

me vn autre Noé, fauve déperdition

quiconque se retire dans son Arche; &

elle est ouverte à tous ceux qui y ont

recours. G'est la, pécheurs, la feule re

traite, qui vous reste. Au nom de Dieu

gagnes la. Défaites vous promptement

de l'cmbarras qui vous enveloppe.

Nâgcz y tout nud > s'il ne fe peut autre-

mét. Répoussés tout ce qui vous détour

ne d'vn fi necessaite dessein ; & dites à

quiconque vous le dissuadera, fust-celo

f>lus grand de vos amisiou les plus chef

de vos parens , ce que le Seigneur nc

feignit point de dire à son Apostre faine

Pierre dans vnc semblable occasion>

Va arriére de tnoy, Satan ; Tit m'es cn [can~

dale. Souvenez vous, que vous n'avez

rien de plus cher que vôtre ame;rien de

plus facréjdc plus inviolabîe>ou de plus

nécessaire , que la communion du Sei

gneur ;qúe pour luy il faut haïrperc,

tótcre, femme,csifansi frères, íceurs, 5C



Í2Í SERMON DiXNEVFVIEME

chap in. encore nostre propre vie > & que pour

son salut il faut couper,& ictter arriére

de no9 nos pieds,nos raains,& nos yeux

rnesmes;estant beaucoup meilleur d'en-

Mat t8 8 írer en te vie boueux;rnáchot,ou aveu-

gle,que d'estie ìcrté au feu éternel avee

nos picds,nos roains.ôÉ nos yeux. Mj-

ierable,dequoy vous serviront ces biens.

> ou ces hóneurs?ou ces.plaifirsjquc vous

aimez mieux que vos yeux > fî yous per

dez vostre amc ? Comment estes yous.fi

malavisé, que de préférer fi peu de cho

ie au Seigneur Iesus,lc Roy de gloire,la

vie & la félicité des hommes ? Cómcnc

ne comprenez vous point qu'en le pet-

dant vous perdez tout ? & qu'en le ga-

gnant,vous ne perdez rien ?Si vous quit

tez ces choses pour l'aroour de luy , il se

donnera tout entier à vous.il vous don-;

nera la paix d>> Pcrc ■> la consolation de

l'Esprit,& la bien- heureuse immortali

té. En conscience n'est-ce pas vn ines- :

timable gain, qiie d'acquérir de fi gráds

biens par la peîte de û peu déchoie?

Mais, chers Fieies, il nous a épargnez

iusques ici,& n'a point pcrmis,que nous

fussions tentez , finon de tentation hu-.

rnáiàe
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traîne. Pour crue heure il ne nous de- Chap ljf,

mande pas , que pour cstie à luy i.eus

çpandionsp.ostie f au g.ou que nous noué

privions de nos biës;qtu>y cjuc tout ce

la nous le demapdoit t e írroit rtca

au prix de ce qu'il nous a donr.c. 11 vtut

itulemenr,que pour titre à luy nous ic-

ronçions à nos maux j c'eti à dire à nos

péchés à l'air bu ion, à l'avance< "à la dc-

biucbc, à .'inhumanité , à la haine» a

l'en vie j q'ic nous tenions ces vices la

pour des monstres comme ilsle íont en

iffit •■, qne nous ayons leurs contente-,

mens cn houeur > comme vre ordure

abominab'c , & que nous préférions

tous jours constamment fa e'oire ai x

convoiuíes de ces péc hés- la Obéissons

à vn si raisonnable commande ment ; &

pour gagner ce grand Sauveur , qui íc

présente li benignrment à nou.$,& en <a

parole, &c en (on Sacrement , auquel il

nous convie pour Dimanche piot hi'uv,

défoisons nous pretniererr.cn! de toutes.

í holts mauvaises de ieur nature, e t H à

dire de cous péchés & puis nous aci < û-

tumons peu à peu h tellement g<û ec

1 excellence de ce divin Seigneur,
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Chap.lll- qu'en fin pour famour de luy nous mé

prisions généreusement tous les biens»

donc le monde fait le plus d'état , pouc

pouvoir dire en bonne conscience cha

cun de nous auec l'Apôtrc , íl n'y a rien

queje ne repute mejlre dommagepour fex~

cellemc de la connoijsance de lesus-ChriJi

mon Seigneur, Pourfamourde luyje mepri

ve de toutes choses;& n'enfais nonplus d'é»

tut que de paille}ou de litière, afin quejega

gne Chrijl. Áinfî soit- il.

SERMON

 


